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où les forces hydrauliques abondent, il ne fait aucun doute qu'elle exercera
une heureuse influence sur l'économie du pays tout entier. Lorsqu'elle aura
atteint son plein développement, cette usine sera à même de traiter 110 000 stères
de déchets de bois par an et consommera à cet effet 100 à 140 millions de
kilowattheures. 400 ouvriers y trouveront leur gagne-pain, elle occupera de
nombreux montagnards qui travailleront dans les forêts et procurera une recette
supplémentaire d'un demi-million de francs aux C. F. F. et aux chemins de
fer rhétiques pour le transport des marchandises.

Cette initiative, qui prouve une fois de plus l'esprit d'entreprise et le savoir-
faire de nos techniciens suisses, mérite donc d'être encouragée puisqu'elle est
destinée avant tout à remplacer des produits importés jusqu'ici à grands frais.
Appelée à accroître sensiblement l'indépendance économique de notre pays,
on ne saurait lui prêter trop d'attention.

Terreurs nocturnes

11 est des enfants qui sont particulièrement prédisposés à ce genre de

frayeurs. Tant que dure le jour, ils jouent gaiement avec leurs camarades, et
on ne discerne chez eux aucune nervosité particulière. Mais aussitôt qu'il fait
nuit, ils deviennent craintifs, ou bien ils s'éveillent la nuit dans des sursauts et
en pleurant. La cause peut être fortuite, exceptionnelle ; mais si le cas se reproduit
souvent, il faut consulter un spécialiste de l'enfance ; peut-être trouvera-t-il
quelque chose à laquelle on peut remédier. Ainsi, un petit garçon se plaignait
de rêver qu'un loup venait le mordre au genou chaque nuit. Lorsque le docteur
ausculta le genou, il put établir que le garçonnet souffrait d'une inflammation
de l'articulation rendue aiguë la nuit par le ralentissement de la circulation. Après
un traitement approprié, le cauchemar disparut.

Presque tous les enfants sont plus ou moins craintifs la nuit. C'est pourquoi
il faut leur épargner les récits excitants, les conversations ou les images pouvant
susciter des frayeurs. Sans qu'un régime spécial soit nécessaire aux enfants craintifs,

il est cependant important qu'ils consomment des aliments facilement
digestibles et peu épicés. Avec cela, le mouvement et le grand air suffiront le

plus souvent à chasser les frayeurs nocturnes.

Sous les armes de la charité

Sous les armes de la charité, par le docteur Marcelle Dalloni. Préface du
R. P. Lavaud, O. P., Fribourg 1943. Editions de l'Imprimerie St-Paul, XXIV
-f 384 pp. et 7 planches. Prix, broché : 7 fr. ; relié : 9 fr. 50.

Sous ce beau titre, un livre vient de paraître, aux éditions de l'Imprimerie
St-Paul, dont on ne saurait dire trop de bien, non seulement parce qu'il correspond

admirablement à son objet, mais encore parce qu'il invite le lecteur aux
plus hautes pensées. Ce livre s'adresse aux infirmières. Il a été fait pour elles,
et, sinon par une d'elles, du moins par une femme-médecin qui, ayant traversé
personnellement l'épreuve de la maladie, connaît à la fois les besoins des malades
et les pénibles obligations, mais aussi les merveilleuses possibilités de celles qui
les soignent. Ce livre n'est pas seulement un livre de bonne foi ou de généreuse
intention, c'est un livre écrit à toutes les pages sous la dictée de l'expérience.
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Son objet est de décrire la profession de l'infirmière, ou plutôt de revivre
sa vie depuis l'éclosion de sa vocation jusqu'à l'épanouissement de sa personnalité,
au milieu de tâches soigneusement reconnues, vaillamment dominées, amoureusement

acceptées et pratiquées. Véritable bréviaire de l'infirmière, il la suit
dans l'accomplissement de ses devoirs journaliers, lui trace en toutes circonstances

sa ligne de conduite avec une sagesse très avisée, l'aide à résoudre les

problèmes qui se posent quotidiennement à elle, et le plus grand, le plus difficile
de tous, celui qui consiste « à faire de chaque geste un acte d'amour ». Toute
une profession, dans ses exigences fondamentales comme dans le détail de son
exercice, est ainsi repassée et revécue à la lumière de la charité, avec le double
sentiment, ici particulièrement justifié, qu'il n'y a pas de geste indifférent ni
d'occupation banale, et que la profession ne vaut en définitive que ce que vaut
la personne qui l'exerce. Aussi — tout en se défendant d'empiéter sur un domaine
qui n'est pas le sien — l'auteur ne manque-t-elle pas d'insister sur la formation
générale de l'infirmière. Tout ce qui sert à enrichir son intelligence ou son cœur
retient son attention, et elle n'oublie même pas ce qui est de nature à la recréer
ou à la récréer. Des chapitres, comme Les loisirs de Vinfirmière, L'infirmière et

les livres, L'infirmière et la vie mondaine pourront sembler à première vue sortir
du cadre de cette étude : mais l'infirmière qui les lira saura gré, je pense, à

Mlle Dalloni de ne pas avoir considéré simplement en elle l'exécutante d'une tâche
difficile, souvent même héroïque, mais la femme, dont l'esprit aussi bien que le

corps et les nerfs ont besoin de repos et de détente, et qui ne saurait au surplus
abdiquer toute vie personnelle.

C'est là une des singularités d'une profession qui en comporte de si éminentes,
au point que l'on peut presque dire que sa singularité même fait sa grandeur.
La profession d'infirmière, comme toutes les professions, assure justement à

celle qui l'exerce un salaire, lui permet de gagner sa vie. Mais il n'y en a pas dont
en même temps le caractère de service soit davantage marqué. Cette profession
a ceci de miraculeux qu'elle confond la profession avec l'exercice même de la
charité. Exercice non pas intermittent, manifestation non pas unique ni répétée
seulement de loin en loin, mais manifestation permanente, exercice continuel
de don de soi et de dévouement à autrui. La charité dans tous les jours de la vie
et dans tous les gestes de la profession : quel admirable idéal l'état d'infirmière
ne réalise-t-il pas

Autre singularité. L'infirmière qui aide à guérir aide aussi à souffrir. Elle
est l'auxiliaire du médecin dans sa lutte contre la maladie ; elle est ou doit être
la servante du malade dans sa souffrance même. Elle peut l'aider à bien souffrir,
à souffrir mieux. C'est là sa fonction la plus délicate, mais son service le plus
insigne. Mlle Dalloni qui nous trace des tableaux, si saisissants en leur sobriété,
de la maladie, qui entre avec tant de compréhension dans l'état d'âme des malades

(ce sont des âmes saisies en pleine lutte... — Ils attendent... — Ils ont besoin
des autres... — Ils ont un immense besoin d'être aimés I...) n'a rien écrit de

plus bouleversant que les pages où elle nous montre le malade en face de son
problème, prostré, abîmé dans la considération indéfiniment ressassée d'un double
pourquoi : Pourquoi la maladie Pourquoi la maladie pour moi Cette question
qui hante le malade, il n'est pas possible à l'infirmière non plus de l'esquiver.
Elle ne doit pas s'en laisser accabler. Il faut qu'elle apprenne —• et ce livre l'y
aidera, si elle ne le sait déjà — à voir la maladie sous son vrai jour : épreuve
douloureuse, parfois affreuse, mais non malédiction ; appel de Dieu, tout au
contraire, passage de la grâce, miséricordieuse conformation aux souffrances du
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Christ en croix. Peut-être pourra-t-elle alors — ayant bien saisi elle-même toute
la grandeur de ce mystère — aider le malade, objet de ses soins, à prendre
conscience d'une vérité si consolante et si salutaire, l'amener — mais avec quel
tact, quelle délicatesse infinie — à cette vue surnaturelle qui transfigure la
souffrance.

Encore une singularité. Des femmes pleines de santé (et qui doivent veiller
à leur santé) côtoient chaque jour les abîmes de la maladie et de la mort. Pour
se défendre de tout vertige, il leur est bon de méditer les vérités de leur foi. Mais
si, par une réaction inverse, elles étaient tentées de céder à l'égoïsme et à la
suffisance naturels aux bien portants, c'est encore dans leur foi qu'elles
trouveront un secours. Ne leur montre-t-elle pas leurs malades comme une source
de bénédictions En vérité, ce sont elles, comme tous les bien portants, qui sont
les obligées des malades. « Ils nous aident par les mérites de leurs souffrances
et surtout par la merveilleuse occasion qu'ils nous offrent de déployer notre
charité. »

Ces vues de haute spiritualité, seules capables d'assurer à la vocation de

l'infirmière son plein épanouissement, se mêlent dans le livre de Mllc Dalloni
aux conseils les plus pratiques et aux évocations les plus familières. Elles ne s'y
ajoutent pas comme un élément plus ou moins bien rapporté, elles s'intègrent
harmonieusement à tout son enseignement. Elles en donnent le ton, elles en
composent l'atmosphère, elles en pénètrent toute la sagesse. C'est une sensation
bienfaisante que de respirer l'air des grandes altitudes jusque dans les occupations
les plus terre à terre. Cette sensation, le livre de MUe Dalloni la procurera à tous
ses lecteurs. René Bady.

Enfants, travaillez

Les élèves s'amusent beaucoup d'entendre les parents et les médecins parler
du surmenage scolaire et ils ont fini par y croire. C'est une aubaine qu'une
conjuration ait été montée pour aider à la justification des paresseux. Car le
bon écolier connaît la question et sait très bien qu'en classe on ne se fatigue pas
tellement, et que c'est le maître surtout qui travaille.

Jamais l'enfant, même très studieux, ne dépasse les limites de sa puissance
nerveuse ; quand il en a assez, il arrive aisément à se distraire, fût-ce en ne
faisant rien. J. Flory.

« Cours d'hygiène mentale de l'enfance »

Le deuxième cours d'hygiène mentale de l'enfance, organisé sous les auspices
du Département de l'Instruction publique de Genève, a lieu du lundi 3 au
samedi 8 mai.

Les collaborateurs du cours entretiendront leurs auditeurs des troubles
affectifs de l'enfant et des moyens pédagogiques que comporte le traitement.

Le cours comprend des entretiens avec des éducateurs, un séminaire médico-
pédagogique, des visites de consultations médico-pédagogiques, d'écoles et
d'établissements spécialisés.

Les conférences générales seront données par des médecins, des pédagogues
et des psychologues qui s'occupent des enfants difficiles. Voici les principales
conférences :
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